LETTRE  F/2C 

D'un  Kicaire  de  campagne  à fes  Confrères  ^ 
fur  tous  les  Objets  qui  intérejfent  la  Religion 
& l'Etat , dans  la  révolution  que  le  Royaume 
de  France  vient  d'éprouver  au  commencement 
des  Etats-Généraux  tenus  en 

Gardons-nous  bien,  mes  Confrères, 
dans  les  grands  événemens  qui  viennent 
d’opérer  la  plus  fubite  révolution  qui  fut 
jamais  depuis  la  fondation  de  cette  monar- 
chie, de  paroître  indifférens  fur  le  fort  de 
nos  Concitoyens,  & fur  les  véritables  in- 
térêts de  la  Religion. 

Nous  ne  pouvons  mieux  employer  les 
momens  que  nous  accordent  nos  fondions, 
qu  a acquérir  la  connoiflance  des  véritables 
caufes  de  nos  maux , & à prendre  les  moyens 
les  plus  efficaces  & les  plus  prompts , je  ne 
dis  pas  d y mettre  fin , mais  du  moins  de  les 
tempérer. 

Ces  maux  font  trop  grands  & trop  pref- 
fans  pour  ofernous  lesdéguifer:  nous  voyons 
l’état  les  particuliers  réduits  dans  la  plus 
trifte  fituation,  effet  funefte  d’un  luxe  défi 
trufteur  & fource  abondante  de  tout  dé- 
fordre. 

Les  ennemis  du  bien  commun  & de  la 
religion  profiteront  à coup  fûr  de  notre  foi- 
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biefle  fi  nous  ne  nous  emprefîbns  de  ieur  op- 
pofer  une  puiffante  digue  qui  arrête  les  efforts 
multipliés  de  ces  efprits  remuans  qui  font 
très-intéreffés  à détruire  toute  juftice  & toute 
fubordination. 

Ne  nous  laiffbns  point  abufer  par 
des  prefiiges  anti  - philofophiques  ; on 
fe  fixe^  à réclamer  les  droits  de  l’homme 
pour  réparer  nos  pertes , & cela , dans  une 
crife  où  i]  efl:  dangereux  & plus  dangereux 
que  jamais  de  diminuer  l’efjîrit  de  fubordina- 
tion. Quels  progrès  n’a  déjà  pas  faits  parmi 
nous  cette  domine  d’indépendance  femée 
dans  tant  d’écrits  qu’on  s’eft'plu  à répandre 
depuis  quelques  années  ! 

Ah  ! mes  Confrères , les  droits  de  l’Etre 
fuprême  ont  été  infiniment  plus  violés  que 
ceux  de  1 homme;  appliquons-nous  donc  de 
concert  a ramener  ce  même  homme  au  de- 
voir; ne  lui  fournifTons  pas  des  armes  contre 
lui -même,  ce  feroit  à tout  le  moins  du 
temps  perdu  qui  peut  être  plus  utilement 
employé  à prévenir  une  deftr.u6lion  totale. 

Réclamons  fans  frayeur  dans  ces  momens 
fatals  pour  les  droits  de  Dieu,  crions  jufque 
fur  les  toits , que  la  religion  & l’état  font  dans 
le  plus  grand  danger;  combattons  fortement 
pour  la  cite  fàinte  & le  temple  du  Très-haut; 
raflurons  par  nos  difcours  ceux  qu’une  terreur 
panique  a jetés  dans  de  trop  grandes  alarmes; 
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courons  au  fecours  du  malheureux  & de  riri- 
digent;  & fi  nous  ne  pouvons  le  foulager 
félon  rétendue  de  nos  défirs,  donnons-lui  la 
confolation  au  moins  d’avoir  un  bon  nombre 
de  frères  toujours  prêts  à verfer  des  larmes 
mifères  ; faifons  tous  nos  efforts  pour 
rétablir  cette  paix  fi  défirable  entre  les  diffé- 
rens  états  de  ce  vafte  gouvernement.  Ceff 
le  plus  lïïr  moyen  de  venger  une  religion 
céleile  de  tous  les  traits  que  lui  décochent 
les  écrivains  modernes  ; oui,  elle  fortira  toute 
triomphante  de  la  mêlée,  c’eft  Jefus-Chriff 
lui-même  qui  nous  raffure  far  les  dangers  qui 
Tenvironnent  de  toutes  parts. 

Ces  prétendus  efprits  forts  n’ont  pas  honte 
de  la  mettre  de  niveau  avec  toutes  les  im- 
piétés & les  erreurs  des  anciens  & des  mo- 
dernes , & de  donner  même  la  préférence  à 
ces  feftes  ridicules;  on  traite  une  doftrine 
émanée  de  la  Divinité  , defyftêmes  & 
nions  ; on  traite  la  follicitude  de  fes  premiers 
paffeurs  & de  tous  les  miniftres  lubalterhés  à 
arrêter  les  fuites  de  l’incrédulité,  & à prévenir 
la  corruption  du  cœur,  dé  tyrannie;  voilà 
la  mode  & le  goût  du  fiècle.  Mais  fi  ces  mefi 
fieurs  croient,  par  cette  indigne  manœuvré, 
faire  leur  cour  à la  génération  préfente  , je 
leur  demande  quel  jugement  porteta  la  pofi 
térité  fur  leur  doêlrine  ? Ne  fera-t-ellê  pas 
bien  étonnée  j cette  poftérité  impartiak 


de  lire  dans  nos  annales  que  des  fa,ux  faees  , 
des  foi-difant  favans  fe  foient  flattés  d’avoir 
donne  de  l’énergie  aux  Français , et  rendu 
hbre  un  peuple  qui  n’étoit  pas  fait  pour 
etre  dans  1 efclavage , tandis  qu’elle  ne  dé- 
couvnra  dans  ces  prétendus  aétes  d’hé- 
roilme,  qu’un  complot  médité  depuis  long- 
temps contre  toutes  les  loix  divines  & hu- 
mâmes ,1’anéantiflement  de  toute  fubordi- 
nation , de  toute  juftice  & de  toute  décence? 
•Les  générations  les  plus  reculées  partageront 
a v ec  nous  1 effroi  & la  douleur  en  apprenant 
de Ihiftoire,  que  le. brigandage  le  plus  effré- 
né rut  a 1 abri  de  toute  pourfuite. 

C efl:  donc  à nous  , Meflieurs  , qui , par 
notre  état  , ne  tenant  à aucune  propriété 
loromes  à couvert  de  toutfoupçon  d’intérêt,  à 
réclamer  les  droits  de  la  religion  & de  tous  les 
citoyens  i^mettqns  en  réferve  ces  patriotes  vé- 
ridiques qui  fe  font  immolés  avec  tant  de 
Cdurage  pour  le  bien  commun  j ils  nous  fou- 
tiendront  encore  & nous  dirigeront  par  leurs 
lumieres^j  & dans  l’infîant  où  la  nation  nous 
onore  de  fa  confiance  , prouvons- lui  que 

nous  fommes  toujours  prêts  d’entrer  dans  fes 
vues. 

Voici  donc  le  plan  que  i’ofè  vous 
propofer. 

Nous  choifirons  inceffamment  une  per- 
onne  éclairée  à quinous  adrefferons  le  réfultat 
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de  nos  recherches  fur  les  affaires  du  temps , 
et  fpécialement  fur  ce  qui  concerne  la  Re- 
ligion : fur  les  articles  des  états  généraux  qui 
ont  rapport  à cet  objet  j les  réflexions  les  plus 
férieufes  fur  le  bien  que  ces  états  peuvent 
faire  ^ & fur  les  dangers  qui  nous  menaçent^ 
s’ils  fe  laiffent  dominer  par  le  philofophifme. 

Nous  lui  rendrons  compte  de  tous  les 
ouvrages  qui  paroîtront  contre  la  religion , 
avec  la  réfutation  ; nous  ne  pouvons  nous 
attendre  qu’à  en  être  inondés.  Hélas  ! je  n’ofe 

y penfer liberté  depenfer,  d’écrire, 

d’imprimer! O affemblée  refpeftable, 

que  d’abîmes  creufës  fous  nos  pas  ! 

Si  nous  étions  affez  lâches , Meffieurs , 
pour  enyifager  d’un  œil  tranquille  l’état  de  la 
religion,  les  mânes  de  tant  de  faints  martyrs, 
de  faints  prêtres  (i),  de  faints  religieux  nous 
reprocheroient  notre  infenfibilité , & je  me 
croirois  déjà  coupable  de  la  plus  haute  tra- 
hifon  , fi  je  jie  vous  avertiffois  pas , avec  la 
douleur  la  plus  amère , que  les  livres  les  plus 
abominables  commencent  à paroitre,  parmi 
lefquels  il  s’en  trouve  un  qui  eft  digne  de  fon 
titre  : les  Etats  généraux  tenus  aux  enfers^  dans 
lequel  on  s’efforce  de  porter  les  derniers  coups 


(i)  L’égllfe  de  Befançon  a le  bonheur  de  pofTéder, 
outre  les  reliques  de  fes  faints  Apôtres,  celles  d’un  bon 
nombre  de  SS.  évêques,  martyrs,  prêtres  & religieux. 
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aux  mœurs , au  refpeft  dû  à l’églife  catho- 
lique & à Tes  miniftres  ; eft-ce  là  le  moyen 
de  régénérer  la  France  ? 

Je  viens  dénoncer  à de  zélés  miniftres^ 
je  dénonce  à raflemblée  nationale,  qu’un 
homme,  après  avoir  fait  fervir  ce  royaume 
& cette  province  de  théâtre  à la  vie  la  plus 
licentieufe  , après  nous  avoir  infeélés  des 
écrits  les  plus  féditieux  , ofe  encore  à ce  mo- 
ment troubler  une  affemblée  impofante  s’il 
en  fut  jamais,  par  des  difcours  qui  tendent 
à enlever  à la  religion  de  nos  pères  le  ca- 
raftère  de  fiipériorité  qu’elle  a toujours  pof- 
féde.  On  ne  peut  s’empêcher  de  concevoir 
des  fentimens  d’indignation  en  lifant  ces 
ternes  deftrufteurs. 

Je  parle  fous  la  proteélion  de  la  nouvelle 
loi  f i).  Je  n’imiterai  point  nos  ennemis  qui  fe 
cachent  en  nous  attaquant;  nous  fommes 
tous  prêts  à paroître  lorfqu’il  fera  néceffaire 
pour  le  bien  de  lareligion*  Parlons,  écrivons 
avec  confiance , & fi  on  fe  plaint  nous  fe- 
rons en  droit  de  répondre. 

Abroge':^  cette  nouvelle  loi  ^ ce  chefS œuvre 
de  la  philofophie  bienjaifante  , ou  nous  ne 
cejferons  de  crier Travaillons 


(i)  Liberté  de  communiquer  fa  penfée , liberté  de 
la  preffe,  liberté  d’opinion. 
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fous  les  aufpices  de  Dieu  même  & de  fon 
miniftre.  Je  parle  du  refpeftable  prélat  qui 
nous  conduit  ^ cette  tendre  piété  qui  le  rend 
cher  à tous,  fera  pour  nous  un  bouclier  im- 
pénétrable à tous  les  traits  des  ennemis  de 
la  religion  ; fon  digne  fuffragant  nous  éclai- 
rera par  fes  lumières  : fauvons  la  religion , 
nous  criera-t-iU  c’eft  un  dépôt  qui  nous  eft 
confié.  Et  vous  corps  auguftes  qui  lui  avez 
donné  dans  tous  les  temps  de  fi  grandes 
preuves  de  dévouement , en  vous  expofant 
à tant  de  contradiftions  pour  lafoutenir,  nous 
ofons  encore  réclamer  votre  proteftion  dans 
les  agitations  & les  angoiffes  que  vous  par- 
tagez avec  nous , nous  avons  lieu  d’attendre 
qu’à  la  plus  grande  tempête  le  plus  heureux 
calme  fuccédera  ! 

La  tâche  que  nous  nous  impofons  eft 
grande,  elle  paroît  même  au  deflus  de  nos 
forces  f mais  les  zélés  pafteurs , avec  qui  nous 
converfons  journellement , nous  aideront  de 
leurs  lumières,  foutiendront nos  mains  trem- 
blantes ; ils  nous  dirigeront  dans  notre  mar- 
che, en  nous  dévoilant  tout  ce  que  les 
hiftoires  facrées  & profanes  nous  offrent  de 
plus  intéreffant  j ils  nous  rappelleront  fou- 
vent  que  les  anciens  peuples,  tels  que  les 
Juifs  y les  Affyriens , les  Lacédémoniens , les 
Grecs  & les  Romains  n’ont  prolongé  la  durée 
de  leur  état , qu’en  donnant  le  foin  le  plus 
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fcrupuleux  à l’éducation  de  la  jeuneffe;  en 
l’accoutumant  de  bonne  heure  à une  llrifte 
obfervance  de  la  loi. 

Nous  attendons  auffi  des  fecours  abon- 
dans  de  ces  fociétés  refpeftables  de  reli- 
gieux qui  nous  ont  confervé  les  plus  précieux 
monumens , les  ont  enrichis  de  leurs  tra- 
vaux, & qui  ont  lî  bien  fervi  l’églife  dans 
les  temps  les  plus  dilHciles  ; en  fe  mettant 
au  deflus  des  démêlés  particuliers,  on  se 
ralliera  à ce  cri  vraiment  héroïque  : Sau- 
vons la  Religion  & l’Etat. 

Nous  ne  chercherons  point  la  beauté  du 
ftyle,  mais  le  folide.  Lorfqu’un  édifice  efi: 
devenu  la  proie  des  flammes , on  ne  prend 
pas  le  loifir  de  choifir  le  chemin  le  plus 
agréable  , mais  on  vole  à fon  fecours.  Daigne 
le  cielfeconder  mes  vues& bénir  nos  travaux! 

Une  copie  de  la  préfente  Lettre  fera 
adrelTée  à M?rarchevêque1i(^5B*j(i»,  garde 
des  fceaux , une  autre  à MM.  les  députés  de 
Franche-Comté.  ^ ^ 

Je  fuis 

■ Votre  trè.s-hiimble  & obéiiTant 

ferviteur,  N.... , vicaire  du 
diocèfe  de  Befan^on. 


